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que je ne vous aie réélamé que treitè moin le'droit d'emmener le délinquant
carlins d'or? pour-mo compte personnel.

Pas un krentzer de.phis,,répliqua Margiîri.e -ast enéit-e .Com e t
froideh'ien' a'Marrinelé. f.aire pour dnràiàon àd i

fe croyais pourtant, reprit-il, avoir q
parlé de cinqulante. tentiins c'on tradictoires.7

E vous. avezitraité, pour nous, ser- -»Pa4 zd;; 'vîs t mê es! di
gent, raisò" d&e vingt forins par elle en poussant les pièces do sur la
homme, interrompit -le soldat-orfèvre. table.
Vingt florins ! cest- une plaisunterie. Alors t6ûls ces inmes, transportés
Aucu'n de,.noÙsdancceptera cemarche ! de cette frénésie parliddlière qWeicite-

M\1'offrir trente-ciq, thalers, {dit à 1 à' v'tie ci édi'e'ix nîétal chèz'.les jé-
son tour-le, père Kurthil, -c'est'iune: déri- eu rs'ét'd déi'lieô' de.pla eb;e piié,
sion... Cela me revient de' droit. cipitèrent 'en tumulte sur les 'ducats, led
Qtiand il resterait quelquet chose: pour carlins et les« l6n,'î eà s'injuriadt et'se
moi; tout compte fait,je ne vois pas où menaçant comme il arrive presq1è toua
seraitde niaLL jours quand il, s'agit de partäge Le
;-La Muraiínelé indignée se leva sergent voulut'iterposer son autorité,

-Qu'exigez-vous donc, maintenant ? mais elle fut méconnue Les deux
dema'nda-t-elle amèrement. pauvres femmes, désespérées.nesa-
NLe-ergentrconsulta du regard tous vaient comment rétablir' 1 lrecle -et
ces h'ommes que nous pouvons appeler trancher le différent, lorsque Frit, qui,
ses complices: de l'autre chambre; avait tout'entendu,
chePü'stjued'argent tombe tout à coup appardut bsqumèn'm: Il s'arrêta sur
chez;voüÙ comme; par enchantement, le:seuil, et dit d'une voixcalie
bonne fem me,.ily a ;un rnoyeng effleace - a Patience, messieurs ! vous arez
dei'toutconcilier..flfitut que cette commencé tiop tô la curée, mais'vous
chariantevet .génére use»fillepartage allez être bientôt d'ace'd.''' M
elle-méme entre nous tous la somme Tous les yeux se r3 énh t ssi
qu'elle vient- d'apporter. vers lui e il se* fititniista tde'siler ce,

.-Hallo'i hle sergent a bien parlé:! Le, fils de la veuve s'app roha lenteiit
s'ée.rièrent.lestsoldats.' 4eMaiguerite

Marguerite prit à part la venve stupé Grettly lui demandat 5l du ne
faite.et.lui dit à voix: basse : voix îrépeeseje v a'oi'd'ù fe-
3n-rNous'devons,à tout prix on-flnir vient cettl giosesônime d'argé t'úec
avec 'ces 'misérables, -no'urrice,, car j'ai laquelle u vuùx chdter ma liert 'et

hâtedeles vôir-','éloigner d'ici. Fritz in2a yi e'
;est:toujours à;leur merci. Ils sont les La jeun file,'atterrêè, ne -répoidait
ýPIhsforts tu ne peux, marchander la pas.
iède ton fils.'., - ~ue t'im te, û F itz ? ,iejiärtit
Ei aussitôt elle, se mit:à diviser en la Màra néléen"ée jetant audevant'de

six parts.le tas d'or éparpillé sur. la table. son fils. Q'iLte suffise desavoi? que
'Le'sergent -Mathias, qui fredonnait, un cet-argent est à nous,'bien'à nous Je
air:entre se, dents pourse donner une .lejure devant.Dieu qui reY ioit'et
contenance, se glissa dcrrière la jeune rn'entei•d. "
fille. rirFritz écoita doucement la-veutve

a.-'Souvenezvous, lui dit-il tout bas, -'Ce n'est pas à vous que"jë n'a-
-que>sans. moi cette ..voie, de salut ne dresse, répondit-il: vous savez bie'
s'ouvrait:pas pour votrejeune .ami et qu'tu fils i pis.lä drtit d'interöger
'qu'iét'ait:perdu. r.ainsi sa mère. C'est à toi;G-eï'tÙlyà

Souvenez-vous, murmura le soldat itoi seule qiijej'dén andd'où te vient
qui était à sa droite;que la vie de e pau- tout cet or!'
'vre Fiitz dépend de 'notresilence.- C'es tnoi, 'rit ùqui,: mon, to1r,

':rî -Souvenez-vous, balbutia le, garde te demanderai de quel droit tL'i"-
qui était à sa gauche, que, quand meme terroges si sévèrement,, moi qui ne sui&

.i.vous'serié',tous d'accord, jenen ai.pas ni ta sour ni ta frn'Me, répondit la fille


